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  INSPECTEUR,

   C'EST VOUS L'ASSASSIN !



   


  Récit policier


   


  par Paul Trédant


  *1*

	Pourquoi un homme célèbre a tort de passer ses vacances dans sa ville natale.

	 

	C’est un événement sans précédent dans l’histoire de Tralee, la petite ville de l’Ouest irlandais ; pour la première fois, le jovial Jimmy O’Dundee, patron de l’auberge « À la Harpe d’or », a perdu son légendaire sourire ! D’un air navré, il regarde tous les vieux habitués qui pénètrent dans la salle de l’auberge...

	Ah ! on ne saurait satisfaire tout le monde !

	Ce M. Collins, qui loge chez lui depuis une semaine, est venu de Dublin pour se reposer après une longue maladie ; il a besoin de tranquillité, il veut être seul. Et voilà que toute la ville de Tralee se presse sur son passage comme s’il s’agissait d’un ministre ou d’une vedette de cinéma... À vrai dire, les ministres et les vedettes passent inaperçus ici, car Tralee est devenu une villégiature célèbre pour les Irlandais et même pour les étrangers désirant passer de calmes « vacances de pêche ». Personne ne s’occupe d’eux. Et si M. Collins était venu en pleine saison... Mais on n’est que le 17 mai, et il n’y a pas encore de touristes à Tralee. Jimmy O’Dundee serait donc très content de louer sa meilleure chambre avant la saison, mais, pour faire respecter le repos de ce pensionnaire, il faudrait chasser tous les autres clients qui l’importunent et qui, pourtant, sont tous des habitués de « La Harpe d’or », d’un bout de l’année à l’autre. Il est vrai qu’on ne saurait leur reprocher cette curiosité ; ils n’ont jamais vu un détective en chair et en os, et ce M. Collins est l’un des plus grands inspecteurs de la Sûreté Irlandaise ! Il est, par surcroît, originaire de Tralee... Voilà pourquoi son séjour dans la ville excite la curiosité de tous ceux qui, en pleine saison, resteraient indifférents au passage d’un ministre ou d’une vedette de cinéma.

	Jimmy O’Dundee soupire. Il ne peut tout de même pas mettre à la porte le facteur Curran, l’agent d’assurances Patrick Monagan et tous ses autres clients ! Mais ce Curran exagère ; il prend son verre et, sans façon, va s’asseoir à la table de M. Collins qui est en train de déjeuner. Pourvu que celui-ci ne fasse pas appel à l’autorité du patron ! Jimmy O’Dundee aimerait mieux quitter la salle, mais la curiosité le cloue sur place : il faut qu’il assiste à cet entretien.

	— Alors, comme ça, vous êtes revenu dans votre ville natale ? demande le facteur en retraite.

	L’autre ne lève pas le regard de son assiette.

	— Oui, j’avais vingt-deux ans quand je suis parti. On m’avait dit que Tralee était devenu une attraction pour les touristes. Si j’avais su que j’y serais le seul « étranger »...

	— Oh ! vous n’êtes pas étranger ici, inspecteur ! Puisque vous êtes né à Tralee. Dites donc, votre métier doit être passionnant !

	— Il est surtout épuisant et je suis venu chercher du repos...

	— Ah ? Vraiment ? Il n’y a pas une petite enquête à mener par ici ?

	Collins avait terminé son potage et attendait le plat suivant. Il sortit un journal de sa poche et lança, avant de commencer sa lecture :

	— Ma seule enquête concerne les poissons... C’est, d’ailleurs pour eux que l’on vient à Tralee.

	Le facteur ne se découragea pas. Du coude, il poussa son voisin Monagan qui, sans proférer un mot, n’avait rien perdu de cet entretien :

	— On verra bien, n’est-ce pas Pat ?

	Et se tournant vers Collins :

	— Je dois vous dire que je suis moi-même un peu détective. Il n’y a que cela qui m’intéresse ! Mon ami Monagan, ici présent, pense comme moi. Et nous nous prêtons tous les romans policiers qui paraissent. Mais, moi, j’ai une plus grande expérience que lui : quand on est facteur, on en apprend des choses… Pendant trente ans, j’ai porté du courrier à tous les habitants de la ville. Il n’y a pas de secret pour moi. Et puis, je connais toutes les écritures des gens d’ici et de leurs correspondants. Quand on a besoin d’un renseignement, on s’adresse au père Curran, qui sait tout, qui connaît tout le monde. Ah ! j’aurais fait un bon détective, moi aussi !

	Collins ne semblait plus s’intéresser qu’à son repas. Il avait essayé d’aiguiller la conversation sur un autre sujet qui devrait intéresser les gens de Tralee : la pêche. Il avait échoué. S’il avait su que les romans policiers connaissaient une telle vogue dans sa ville natale, il aurait choisi un autre endroit pour son congé de convalescence... Il avait espéré qu’il serait, à Tralee, un simple touriste entre mille ! Et voilà qu’il était considéré comme un phénomène ! Mais le policier saurait déjouer toutes les curiosités. Il termina son repas et se leva.

	— Et maintenant, vous allez à la pêche ? demanda le père Curran.

	— Oh ! non, je vais monter me coucher. Je suis fatigué...

	Curran commanda un autre verre. Et Collins quitta l’auberge par une porte dérobée, et se dirigea vers la baie.

	Lorsqu’il eut passé deux heures au bord de l’eau, l’inspecteur pensa mélancoliquement :

	— Le poisson est plus discret que les gens d’ici ! Lui, au moins, respecte mon désir de solitude !

	Mais, au fond, il ne leur en voulait pas à ces braves gens de Tralee. Quand il avait été inspecteur à Scotland Yard, il avait trop souvent, devant la froide dignité de ses collègues anglais, regretté la simple cordialité de l’Irlandais bon enfant pour s’en offusquer maintenant. Depuis qu’il avait réussi un coup de maître – l’arrestation de l’empoisonneuse Elleen Flanagan – les journaux de Londres et de Paris avaient publié sa photo ; mais qui lui eût dit qu’il était célèbre même à Tralee, sa ville natale ! La Sûreté Irlandaise était maintenant indépendante de Scotland Yard, et les fils de l’Île...
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